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Vincent Lemieux, Essais sur le pouvoir des partis et autres participants aux choix collectifs. 
Québec, Les Presses de l’Université Laval, 2016, 139 p.

Le politologue Vincent Lemieux a laissé sa marque dans le paysage intellec-
tuel québécois. Reconnu comme un grand pédagogue et vulgarisateur, il a contri-
bué à faire de la science politique une discipline à part entière en valorisant l’ana-
lyse scientifique des phénomènes politiques. Le dernier des « pères fondateurs » 
du Département de science politique de l’Université Laval s’est éteint en 2014, 
laissant derrière lui un imposant héritage.

Avant son décès, Lemieux a pris soin de dénouer le fil conducteur de ses 
principaux travaux, de synthétiser ces derniers et de rendre hommage à ses 
propres maîtres. Cette publication posthume se présente comme un résumé de 
son imposant legs intellectuel, condensé en un peu plus d’une centaine de pages. 

L’ouvrage est formé d’une dizaine de chapitres qui abordent différents as-
pects de la pensée et des recherches de l’auteur. Celles-ci ont pour objet princi-
pal le pouvoir des partis politiques dans les choix collectifs, notamment lors des 
élections et dans la mise en œuvre des politiques publiques. Après avoir introduit 
son propos et défini les notions-clés, Lemieux traite successivement des sondages 
électoraux, des procédures de vote, des jeux de stratégie, des systèmes de par-
tis, des réseaux et des appareils politiques, des situations de coalition, des lois et 
de l’élaboration des politiques publiques. Pour chaque essai variant entre cinq et 
une douzaine de pages, il présente les travaux empiriques ou analytiques qu’il a 
menés au fil des décennies et expose les principaux constats qu’il en a tirés sur le 
plan théorique. De cette succession d’explications sommaires, de modèles et de 
tableaux, émerge petit à petit la vision propre du politologue. Les deux derniers 
chapitres facilitent d’ailleurs cette vue d’ensemble sur son œuvre. L’un porte sur 
l’approche structurale du pouvoir, tandis que le dernier résume les principales 
contributions des essais précédents et offre des pistes pour bonifier une théorie du 
pouvoir dans les choix collectifs.

Le développement d’une vision théorique du pouvoir constitue le cœur de 
l’œuvre de Lemieux, qui s’est consacré pendant plus de cinquante ans à la ques-
tion. Lemieux définit le pouvoir d’un acteur comme « le contrôle selon ses préfé-
rences d’une interaction ou d’une connexion avec un ou plusieurs autres acteurs ». 
Il aborde ce phénomène sous deux angles distincts, soit 1) une « approche interac-
tive qui porte sur le pouvoir des acteurs dans des interactions concernant l’attribu-
tion de ressources » et 2) une « approche structurale qui porte sur le pouvoir des 
acteurs dans des connexions soumises à des principes structuraux ». Sa démarche 
est fortement marquée par l’approche structuraliste. Lemieux ne s’en cache pas, 
lui qui fut d’ailleurs influencé par l’œuvre de Claude Lévi-Strauss. Le pouvoir 
est ainsi appréhendé à travers les relations entre les acteurs politiques et non par 
l’intermédiaire de leurs caractéristiques individuelles. 

On pourrait légitimement s’attendre à ce que les rapports sociaux soient mis 
en valeur dans les analyses et des réflexions de l’auteur. Or, l’ouvrage atteint un 
tel niveau de synthèse et de théorisation qu’il s’attache surtout à présenter une 
succession de classifications, de modèles types et de définitions théoriques. Ainsi, 
la complexité des cas examinés, d’éventuels cas déviants, voire l’imprévisibilité de 
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l’action sociale sont occultés. Bien qu’elles soient évoquées, les recherches empi-
riques qui ont permis l’élaboration des modèles demeurent dans l’ombre. Cela 
donne l’impression que la théorie ne se fonde non pas sur l’empirie, mais que 
celle-ci est plutôt utilisée de manière à prouver certaines assertions préexistantes. 
En ce sens, cet ouvrage ne se suffit pas en lui-même. Il ne peut être délié des études 
empiriques originelles menées par Lemieux, lesquelles fournissent des explica-
tions plus substantielles sur les processus méthodologique et analytique ayant 
mené à l’élaboration des modèles et des propositions théoriques.

Lemieux adopte un langage clair, concis, dénué de tout artifice. Cependant, 
de par la complexité ou le degré d’abstraction des modèles présentés, l’ouvrage 
demeure une porte d’entrée peu conviviale sur sa pensée. Il ne faut donc pas envi-
sager cet ouvrage autrement que comme une tentative, incomplète et inachevée, 
de résumer et de systématiser des décennies de recherches et de réflexions. Dans 
cette perspective, ce recueil d’essais sera sans doute utile à celles et ceux qui, un 
jour, étudieront l’héritage intellectuel de cet éminent politologue québécois. 

Magali Paquin
Université Laval
magali.paquin.1@ulaval.ca

Jonathan Livernois, La route du Pays-Brûlé. Archéologie et reconstruction du patrio-
tisme québécois, Montréal, Atelier 10, no 9 de la collection « Documents », 2016, 
76 p.

Cette plaquette parsemée de photos prend place dans une collection édi-
tée par le magazine Nouveau Projet qui, peut-on lire en 4e de couverture, propose 
« de courts essais portant sur les enjeux sociaux, culturels et individuels de notre 
époque, et écrits à chaud, dans l’urgence de dire les choses ». Voilà qui permet de 
mieux comprendre la facture du texte de Jonathan Livernois, vendu 11,95$, qui se 
lit en moins d’une heure. Un produit littéraire qui se consomme donc rapidement 
malgré un sujet sérieux et ô combien sensible, le patriotisme, qui a inspiré quantité 
d’intellectuels. 

L’essai se divise en deux parties. La première, plus introspective, tente une 
« archéologie » du patriotisme de l’auteur. Jonathan Livernois y mobilise une série 
de souvenirs qui seraient à l’origine de son adhésion spontanée à sa patrie, le Qué-
bec. Le ton général est à l’humour et à l’ironie, l’ironie de certains littéraires reve-
nus de tout qui se plaisent à déconstruire, sourire en coin, ce qu’ils avaient autrefois 
naïvement chéri, admiré. 

Livernois se souvient de sa passion un peu puérile pour la généalogie qui lui 
apprenait un tas de choses inutiles sur son ancêtre Guillaume Labelle – en 1681, ce 
colon possédait « un fusil, deux bêtes à cornes et quatre arpents » (p. 14). C’était 
l’époque où, enfant, il considérait la vieille maison de son grand-père de Saint-
Constant comme une sorte de sanctuaire où régnait l’esprit des ancêtres; l’époque 


